
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

Canadiana.org has attempted to obtain the best copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

Coloured covers /
Couverture de couleur

Covers damaged /
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated I
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing /
Le titre de couverture manque

Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black) I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available /
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Canadiana.org a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a
été possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire
qui sont peut-être uniques du point de vue bibliographique,
qui peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

ri
ri

Coloured pages I Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

w
w
w

Pages discoloured, stained or foxed/ .
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materials /
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

D Additional comments /
Commentaires supplémentaires:



PRIX DU NUMERO. i CETIMONTREAL, 17 AOUT 1878.

CONDITIONS.

ABONNEMENT:

Un au ..-- 8 0.50

Six mois - - - - 0.25 7

Un numirc - - .eo-.. M :l

U"L'taonnement
st stnCent payabie ' . .
d'av.mce.

CONDITIONS

ANNONCES:

Par ligne

PremièreInsertion, 100

lis. subsequeutes, G1o

igRme ilberaie
aux annonceurs à long
ter.ae.

JOURNAL HEBDOMADAIRE ILLUSTRÉ
Le vrai pout qu lquefois n'&tre pas "ra sans Mague."--Oîs L'AW,

Vol. L H. BERTHELOT - - - Rédactour. No. 46

Feuilleton du ICanadi '
FRANZ LE MINEUR

NOUVELLE IBLANDAISE.

[SUITE.]

Quoi qu'il en fùt, et pleine de
soumissions pour les injonctions
de son père qui venait de reclamer
plusieurs fois déjà sa présence, elle
descendit dans la grande salle, non
sans avoir jeté préablement un
coup d'oil au dehors pour s'assurer
si son amant n'était pas sur la rou-
te.

A son entrée il y eut un muîrmu-
re d'admiration. Bien que ses joues
décolorées et que ces beaux yeux
fussent quelque peu attristés et
comme voilés par des larmes re-
centes, jamais Katty n'avait paru
si belle.

Le jeune Walter s'avança vers
elle en tremblant et commença un
complimént au milieu duquel, sai-
si sans doute par l'émotion, il resta
court. Tout ce qu'il put faire pour
terminer fut de lui prendre la
main et d'y déposer un baiser bru-
lant

baais Katty ne sentit pas plus li
baiser qu'elle n'avait entendu le
ompliment ; elle écoutait le moin-
dra bruit qui venait du dehors.

Quant au vieil Owen, après avoir
tourné deux ou trois fois autour de
sa fille pour la mieux contempler
et s'être miré dedans tont à son ai-
se, il la prit doucement dans ses
bras et parla en ces termes:

--Ma chère fille, les lois de la
nature dobivent être respectées.
Pendant dix huit ans, j'ai veillé
sur toi, comme un avare veille sur
son trésor; aujourd'hui, j'ouvre mes
mains et je te donne. Voici l'époux
que je t'ai choisi. Soit pour lui une
épouse obéissante et affectueuse,
selon la loi de nos ancêtres et l'or-
dre de Dieu.

Katty, pour toute réponse, se ca-
cha le visage contre la poitrine de
son père. Les assistants s- regardè-
rent avec une certaine surprise.

-Messieurs, reprit le vieil O en,
interprétant le silence de sa fille
pourt un acquiescement, nni' fille
accepte votre offre. W\'alter,
mon fils, saliez votre femme ; et
maintenant buvons le vin des flan
çailles.

Et le vieillard s'approclha de la
table où était alignés. devant un pe
tit tonnelet de vin d'Espagne, les

verres destinés aux convives, et
dans chacun desquels, suivant la
coutume, une leur avait été placée
d'avance,

En ce moment, une voix sèche et
nette s'éleva. C'était celle de l'on-
cle Hatson.

-Un instant, dit ce dernier, la
fille n'a pas encore réponlu.

Le vieil Owen se retourna avec
un geste de surprise et de inécon-
lentement.

Parle, ma fille dit-il à Katty, et
réponds, puisqu'on l'exige.

Celle-ci fit un pas vers son père
et jeta sur lui un regard suppliant,
mais le vieillard contemplait les
assistants, pour jouir de l'ellt que
la réponse attendue allait produi.
re.

Un cri soudain lui fit tourner la
tête ; en même temps un murmure
d'étonnement résonna dans la salle.
Debout, pi-ès de la porte, un étrai-
ger, un jeune homme se tenait im-
mobile, les bras croisés.

Katty s'élençta vers lui : c'était
Franz.

-Répondez que vous réfusez, dit
le mineur avec calme.

-Qu'est-ce que cela signifie ?
s'écria le vieil Owen, le visage su-
bitement empourpié, et quelle est
cette andace d'entrer' chez moi et
d'y parler ainsi ? Hors d'ici, vaga-
bond !

Le jeune homme étendit la main
vers le vieillard.

- Richard Oven, dit-il d'un ton
grave et ferme, vous n'avez pas le
droit de M'insulter, car le viens ici
pour vous demander la main de vo-
tre fille.

-Vous ! exclamèrent le père de
Katty et les assistants, chacun avec
une inflexion différente, mais la
plupart en marquant leur colère et
leur mépris.

La voix cassante de l'oncle lIfat-
son domina atussitçiL ce léger Ltu-
nuilte.

-Pas de querelle ! dit-il, les ac-
cordailles commnicées dans une
dispniie n'abouistent jamais à tn
mnarinige. -

Ce jeune homme ne commet ni
nue faute ni un outrage, en de-
mandant une fille cii légitime uni-
on. C'est à la fille à répondre.

-Vous avez raison, frère. cou-
chit à son lonr le pèro le Walter,
c'est à la fille à se prononcer.

Katty, les jouies maintenan colo-
rées et les yeux brillants, s'appré-
tait à parler. lors pe so père la
saisi t par le bras.

-Mfalheureuse, dit-il, tu connais
donc cet homme ?

-Oui.
-Et tu sais son nom?
-Je l'ignore.
-Eh bien 1 je vais te le dire: cet

homme est Franz le mineur !
Kalty poussa un second cri et

chancela, à demi évanouie, dans
les bras de son père. Un murmure
d'indignation de la part des assis-
tants, suivit ces dernières parol-s.

Le jeune homme, le visage pâle,
mais conservant toujours son cal-
Me, s'avança près du vieil Owen.

-. e ne mérite pas ce dédain,
lui dit-il d'un ton digne. .le gAgne
honnètenment ma vie ; je n'ai jainais
rien emprunté à personne, ni mai-
que a ma parole. Mon seul crime
est de suivre la profession de mues
ancétres ; c'est mon dioit, mémei
mon devoir. Je suis pauvre, soit 1
Eh bien, réduisez la dot que vous
comptiez donner à Katty. Fix-z
une somme raisonnable, et accor-
d, z moi une année ; j'amasserai une
somme égale. Si, à l'époque conve-
nue, je ne vous l'af porte pas entre
les mains, j'engag-i ici ma parole
queje renoncerai aia droit (ue la
généreuse pr-.férence de votre fille
m'aura donné.

-C'est sagement dit, répliqta
l'oncle HaLson avant tout le monde;
seulement en bonne équité la som-
mn e à fixer doit être l'équivalent de
de celle que WalterCormack était
prt à apporter et qui se compose :
le de 1,000 livres sterling promises
par son père : 2" de 1,500 livres re-
pirésentées, partie en belles et bon.
nes guinées, partie par ma ferme
d'Haroll's Cros4, et formant la sur-
prise que j'ai toujours entendu fai-
re à mon neveu, dans le cas de son
mariage avec Katly Oweni ; soit au
total 2,500 livres sterling.

Un sourire d'orgueil et de mépris
pour le pauvre mineur circula par-
mi les assistants. après ces derniers
mots de l'oncle lHatson.

-2,500 livres ! murmura Franz.
Messieur-s, c'est une fortune !

Un nouveau rire accueillit ses
paroles.

-C'est juste ! très juste ! lui
cria-t-on de tous los côtets à la fois,
la proposition est loyale.

-Allons, voisii, ajouta l'oncIe
H[atson d'un air niarquois, en s'a-
d'essnauu vieil Owen, acceptez
nous nous déclarons, quatit à nous,
satisfaits.

--Moi, j'accepte, dit Kalty d'un
ton fe'ri'.

-Et moi aussi, s'écria fièrement
Franz.
Le vieil Owen resta quelques

instants s is répondre, mais son
regard ayant rencontré cette fois
les yeuix l)leuns et limpides de sa
fille, il se sentit tronblé, et il dit
d'un tot bref, en haussant légère-
ment les épaules :

-Soit ! puisque vous le voulez
toil, j'accepte

Le ninîenr %'avança vers lui et
lui prit la main.

-- 'ai votre parole et vous avez
la mienne, dit il avec solennv té
danls In I a'n, à pa rei 1 jmn r et à pa
reile heure je viendrai vous la rap
peler.

Et sans ajo iter un mot de phu.,
il serra le bit des doigts miignoils
de Kittv, salua les assistats d'un
geste, et se retira la télte haute.

Ausilôt après. sans se livrer à
plus de commenîtaires, la compa-
ginie se sépara.

-Fusse le ciel, ma fille, dit le
vieil Oven, e enbrassant Katty
snr le front, quand il fut sel avec
elle, que tu ni te repentes pas plus
tard de ton fol amour 1

Le lendemain et les jours sui-
vanîts, on vit dès l'aube Franz se di
riger vers la montagne, ses outils
de mineur sur les épaules, et n'en
redescendre qu'à la nuit.

A partir de ce moment, il devint
coiiplètement sobre, rangé. même
parcinionieux an point de s'imposer
les plus dores privations ; lui qui,
jadis, affectait une critaine recher-
che dans sa mise, on nîe l'aperce-
vaut plus qu'avec des habits de tra-
vail ; et encore ceux-ci étaient-ils
en fort miauvais état et Lotit rapiè-
cés. En revanche il piochait tout
le jour, et le soir à la lueur d'une
maigre chandelle qu.i éclairait sa
masure, il tirait et épluchait tout
ce que tenfermait le grand et lourd
sac qu'il avait emporté vide le
matin, et qu'il venait de rapporter
sur ses épaules, le pied trainant et
le corps harassé.

En continuant à travailler aisi;
il avait cessé des entrevues quoti-
dienînes avec Katly, au bord de la
rivière, il ie venait plus voir la
jeune illle qu'à de rares iîtervalles
et lorsque le jour avait disparu.
Chaque fois que les doux jeunes
gens se rencontraient, ils se par-
lIient peu ils se t jerent l'un con-
tre 'autire sous les saiul.s gris, l;s
mains blaniches et fles de Katty
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dans les mains rogueuses du mi-
neur, leurs deux fines vaillantes se
comprenaient et se parlaient dans
le silence de la nuit.

LE CANARD

Moîriur-, 17 AoUT 1878.

LE VICE-ROI.

Le Catînda qui est une puissance
sera désormais une vice-royauté,
grâce au marquis de Lorne, époux
d'une princesse roya!e. Il paraltr. il,
d'après les jouruat x américains.
entre autres le " l'ilot "de Boston
que ce marquis n'a pas une intelli-
µecnce supérieure, quoiqu'en disent
es journaux atglais au contraire
il serait un esprit faile dominé per
ane jeune femme capricieuse, en
an mot une espèce d'imbécile. Il a
crit titn pOûme mort né, qui ne

souffre pas la lecture, plein de vers
ridicules et Manquant de césure el
de bon sens. Les journaux anglais
amis du gouvernement de Sa Ma-
.jesté en font un écrivain distingué
ut un poète, ce qu'il n'est pas. Il
était un iembarras à la Cour d'An-
gleterre, et y jouait le rôle d'un
comparse an thétr, et Milord
Beaconsfield aurait obéi au désir de
Sa Alajesté en le nommant Gou-
verneur du Canada.

Quant aux Canadiens français
qui ne sont plus les mêmes que les
Français de la Nouvelle France, qui
-sont devenus des anglais de meurs
et de caractère, sujets soumis et
fidèles, ils vont recevoir ce vice roi
avec enthousiasme, avec délire. Ne
sont-ils pas depuis longtemps do-
minés par des anglais ? n'eu Sont-
ils pas contents et flers ?

Grand bien leur fass", à ces des-
cendants des preux d'autrefois, qui
oublient tous les jours la nationa
lité française, les traditipns et. lo"
caractère le la race gauloise, qui
ne se souviennent plus qu'il y a
encore une France dans le-monde,
un beau et sublime pays, foyer de
l'intelligence et des arts de l'esprit.
Triste signe des temps.

AU CONSEIL EXECUTIF.

Tout le personnel du cabinet
Joly est au complet dans la salle
des séances du conseil exécul.if.

Après la lecture des procès-ver-
baux de la deinière séance l'huis-
sier de service annonce à l'assem.
blée que l'Orateur Turcotte fait
pied de grue dans le vestibule et.
qu'il demande d ttre admis au
conseil pont- y expliquer une aifaire
importan te.

thlIon. hl. Starnê s est d'avis
qu'aucun étranger ne peut avoir le
privilé e d'assister aux délibéra-
tionsdu Conseil parce que c'est
contre les usages constitutionnels.

L'HoN. M. LAZNC<LIE.--La chose
se faisait sous le régime Ouimet.
Du reste, c'est de la blague de pal-
1er de constitution, c'est une chose
usée. tout le monde le sait.

L'Hox Nl. Ross.-Il ne faut pas

D>lOCClEIR\ ILLE A CIIAILEAU.-Dis dlone, mon petit, vas-tu
nous faire priomener biei longtemps comme i-a 7 .le commence a être
fatigué. La bite à l'air d'avoir faim. Si nous nous adressions au boss
de ce " Livery stabe ?"

GlIAI'LEA..-N'ar-ôtons pas là. Il n'y fi rien de plus " mal a
main " pour nous que cet homme. Pi-omenons-nous encore un peu.

être -rossier avec Turcotte. Cet
hommne nous a rendu trop de ser-
vices. Il fatut qfue nous ayons pour'
lui les attentions les plus délicates

L'llos. M. \lAnIcHAsï.- Allouts,
pas 'le bêtises, il faut que Turcotte
entre iimmédiatenent. S'il y a un
homme qui ait droit de vote au
chapitre, c'est sans contredit celui
qui tient ',i ses iains les :lestinées
du cabinet.

eUos .i- \1. laissons-le
enitrer.

L'orateur de l'assemblée Légis-
lative fait soi entrée dans le con-
Seil.

L'llos'. M. 'UnrcoTTE.--Bonjour,
messieurs, je suis enchanté de vous
voir tous aussi bien portants.

L'HoN. M. .lor.v--Tout le monde
est bi, n àà Trois-Rivières, Pacaud,
Kiernau et les autres ?

L'loN. i. TIuncoTTE.-1ls sont
assez bi' i, je vous remercie. Je
suis Venu alijouridhIui vous de
mander fune petite faveur.
• 'll10 AM. LANuLriEn.-Encor'e!

la'HoN M Jor.v.-Voyonus, Lange-
lier, tlchez d'étre un peu pirs poli
avec monsieur. Allons, de quoi
s'agit-il ?

L'ilox. M. TURcOTTE.-C'est une
nomination importante que vous
devez faire aujourd'hui d'ansle per-
sonnel des employés de l'Assemblée
Législative. lPour le quart d'heure
je n'insisterai pas sur là nomina-
lion de mon oncle Pacaud au banc
de la Cour Supérieure.

L'Hoy. M. LANIELIEn. - Vous
faites très-bien. Il y a déjà assez
de vieilles piguoilles sur le siége
des jucs. Çe vieux là devrait être
satisfait. Un de ses gendres est
ju e à Québec et un autre est à la.
veile de le devenir. Il y en avait
trop dans la même famille.

L'HloN. M. TuRcoTTE.-Ce n'est
pas là la question. Mon oncle sera
juge quand bon mile semblera. Vous
savez que le bonhomme Muir, le
greffier de la Chambre doit être
mis à la retraite. Ce saint homme
doit laisser les paperasses et les

dossiers Pondreux de la Chambre
poutr ie garder que sa discipline et
sa haire Je pr'opoe donc que nion
frère Buteau soit nioimmé à sa place.

iL' HoN. M. .lOI.-. - Avez-vous
mangé du hachich ?
. L'loN' M. ''unrrE.-Non, je

parle très-sérieusement. Cette no-
inination je l'exige. Vous savez
qui jt. suis.

'IloN. M. CHAuvu---Mais ce
n'est pas possilule. La " Miiierve,"
le '' Canadien " et tous les jour-
naux conservateurs vont nous
tomber dessus. On via dire que
nous remplissons les bureaux pu-
blics avPc les membres de la
famille Turcotte.

L'HoiN. M. TuncorrE.-Qu'est-ce
que cela fait ? Les conservateurs
ne peuvent pas me lancer des
pierres. Du temps du îmrnistère
Onirnet, les fils et les neveux du
Premier avaient tous été nommés à
des emplois publies.

L'HoN. M. .ioî.v. - Au fait, vous
avez raison. Tenez-vous à ce que
nous fassions Io nomination sur le
champ.

L,Ho h. M. 'uncorrr.-Pas de
suite, mais dans quelques jours.
J'espère que. dans un mois ma
famille sera satirfaite de moi.

Après avoir nommé soixante
treize conseils de la Reine, le mi-
nistère ajourne la séance.

0 rortuinatos nimiu, sua si bona nriit.
Agricolas .........
Traduclion libre : les habitants

ne sont pas des fouis.
Oui. Seigneur ! ! 1
Nous allons vous le prouver tout

à l'heure.
Si nos cultivareurs pouvaient

se former une idée des tortures
sans nombre auxquelles sont expo-
sés tous les jours les habitants des
villes, comme ils aimeraient à
vivre dans leurs humbles e.han-
mières mangeant du pain noir et
fatiguant leurs bras aux rudes la-
beurs de la glèbe.

Ilhabitant des campagnes n' est
pas riche il est vrai, mais il posséde
d'ordinaire la modeste habi tation
où ont vécu ses pères. Il n'est pas
exposé comme le contribniîb'e des
villes à recevoir une fois par année
la visite des cotiseurs à la mine
rî-barbativO qui jeneîît un rega-d
lonche sur sa maison pour il ang-
meiler la taxe. Il ie paie pas dg!
rotisations pour enrichir los ring
don t les mnem b;r's s'elngraissr ut aux
dépens du prolétaire.

Le cultivate"r de bon sens songe
rarement à enlever les mn ius de sou
fils aux manchons de. la harriie
pour lui bourrer la tête dei gree et
de latin afin qu'un jour il devienne
un vééai prodnlisant des assigna-
Liois et des plaidoyers vn mauvais
frai'-auis. L'homiie des villes, s'il
a le moindre pécule croit toujours
que son fils est Un gélie hors ligne
qu'il t st appelé à devenir tin des
pins beaux ornements de la société
et qu'il sera une illustration dlanis
une profession libérale. Le fils
d'un d raplier ou d'un épiciïi- cri-
rait dérnger s'il embrassait le même
état que son père. Il se croirait
déshonoré s'il était obligé de rester
en arrière d'un comptoir pour me-
surer du calicot ou servir de la
mélasse aux clients. Non, il y a
des visées plus liantes. Il faut. qu'il
devienne avocat ou médecin. L'ha-
bitant des cnmanignes sous ce rap.
port est mille fois plus heureux
que le citadin.

Son Jils fréquente l'école du vi!.
lage pendant une couple d'années et
son éducation est faite. Il sait tout
ce qu'il faut pour entrer dans la
même carrière flue ses ancétres. 11
ne cherche pas a en montrer à son,
curé. Les connaissances qu'il a
puisées à l'école, se bornent au
Petit Catéchisme de Québec et ad
Devoir du Chrétien. Que lui faut-
il de plus ?

Le rural entr'autres avantages a
celui (le ne pas étre exposàt à deve-
nir actionnaire d'une société gld
contiuction. S'il tombe nialadi',
comnie il n'y a d'ordinaire qu'un
médécin dais son village, il a Mille
chances de se ré'ablir; il ne court
pas les mniéLes dangers que le cita.
din qui était traité par t-ois ou'
quatre locteurs est tonjourb sûr de
passer de vie à trépas.

Dans ses amours le rustique est
beaucoup plus heureux gre l'hom-
nie des villes. Comme ces derniers,
il ne roucoule pas pendant un an
ou deux devant uie coquette avant
de la conduire à l'autel. Lorsqu'il
veut prendre femme, il avise une
grosse fillette de son village dans le
deuxième ou troisième rang. Ils
font ensemble une promenade sous
la coudrette, se jettent quelques
mottes de terre et crac le tour est
fait- Quinze jours p!us tard leurs
iicnuds sont bénis et les colnjoints
coulent des jours heurenx jusqu'à
la dissolution naturelle des liens
qui les unissent.

A la campagne les denrées ali-
mentairrs tle sout jamais frelaté.s
On y boit du lait qui n'est pas un
composé d'eau et de blanc de cé.
riisa. On y boit lu café q: i n'er-
Iretient aucune relai.ion criminelle
avec la chicorée. On n'y trouve
pas de boucliers qui vendent à
leurs clients du veau trop jeune ou
du boeuf trop maigre
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Lorsluu arrivent les élections
génxr.ds l'-ihbit;ait des cainp2agnes
est le pius ieureux des électeurs.
Il n'enltind pis tous les discours
soporii,¡u"s des membres du club
Cartier et dclbi lh National.

Avant du terin uer signalons in
(les avantages les plus importants
que l'on trouive à la campagne.
C'est de ie pas recevoir les journaux
abrutissants des grandes villes.
Le camnp'îgiard pour un centin
par sem-tinle S'abonne à la fetlille
a, m-eux, renseü . fde la Puis-

sanc.', La C.in,, tandis que les
habitants de Montri-al sont con-
tiiiiiellemilloit exposés au ramollis- ..........
-seîmeilt prélral par la lectu rG des .....
artines dl "e Nonvan -Mode ". .

O) heureux habitants des campa -d i..
COlFlFF.SPOND.\ANCg.

Mor eh"r Canard,
-le lis avec Amotion le roman in-

titulé " La Fille du Brigand " de
M. Eugène L'Ecuyer, dLans le
" Foyer lDomestique " . L'Ecuyer
a écrit déjà plusieurs romans qui
ie soit pent-ètre pas aussi palpi-
tants d'intérêt que les romans de
M- Charles de Guise, mais "I La
Fille du brigand" rst le chef-
d'<euvre de deM. L'Ecu ver. Veuillez
considérer de plus que M. I 'Ecuyer-
est noble tout aussi bien que, MM.
T.e Ma. La [lue, Le Moine ut Cls.
de Guis".

Je suis depuis longtemps la victi-
me (les écrivains canadiens, des
prosateurs du longue haleine, vic
time des " Causeries " de M. fot,
thier et de M. Legendre, victime dii

Péleriii de Ste, Anne '' et de
" Picomnoc le mnîiu:lit ", victime
des " Sagamos illustres " de M.
Bibaud, victime des a'-ticles sopo-
rifiques de M. Li. O. David et vic-
time tfourqnoi ne pas l'avoueri
des écrits longs et diffus de l'hono-
rable P. JL 0. lial veau. Je n'étais
pas même une victime plaintive ;
mais je- me plains a t.jourd'huLi il
de M. Eigène L'Ecver, qui est
aussi noble que M. Luc Letellier de
St. Just et M. doly dé Loibinière.
mais qui ie me parait pas dans son
bon sens.

En effeL que lis-je au premier
chapitre de la '- Fille du briganud"
Citons le commencement :

" C'était à la fin d'une journée
" de septembre ; le soleil venait de
" disparaitre derrière les monta
< gnes et ne mèlait plus à leur
'' sombre verdure que les derniers
" rellets d'une teinte de sang. De
" gros nuages couleur c'encre rou-
" laient rapidement dans l'atmos

ihère et commençaient, à jeter
" sur la nature l'ombre d'une nuit.
" d'orage et de terreur. On atten-
4dai au loin le sourid murmure
" des Ilots du St. Laureit, le bruit
" monotone de la chlte de Mont-
" morency, le sitllement du veut
" qui s'engouffrait violemment
" ans les sentiers tortueux qui
" avoisinent la po-te St. l'ouis et
" se brisait avec fracas sur les
" vieux murs qui les bordent. Déjà
' l'écho des solitudes répétait pai
" intervalle les roulements du ton-
I lirre, et l'éclair sillonnait les

-'' omhes de la t.cmpéte."

Lorsqu'on prend du rutan on n'en saurait trop prendre.

Ouf ! quelles sombres conl-urs !
on Voit que la suite sera quelque
chose d'horribl", de minfaite, -'tà-
pouvantable et même d'im inmondeu.
Quel effet n'obtiendrait pas M
.jacques Auger. homme de lettres
de la déclamation de ce roman à la
société d'admirat on mutuelle. :a
voix de basse taille, profonde el
creuse, accompagnée de son éunormine,
ioloncelle, aurait un ellet puhsau i

sur cet auditoire d'élité.
Je suis allé quelquefois à Québec.

et je déclare à la face d.t ciel que
je n'ai jamais entend i le bruit
mniotone ' dte la chûte de Moit-
norency. C'est une légi•re erreur

du brillant éerivain. 51n reste jo
smiivrai ce roman jusqu'à la flu. et
je conseille aux dévôts lecteuirs d i
- Foyer Domestique " d'en faire
autant.; ils y verroiit les progrès ju
notre jeune littérature. CD

UN CANETON.
Mnîtr-éal, I2 Août 1878.

CO U A CS .
AUX AGENTS.

Plusieurs de nos agenits ayant
négligé de régler leurs comptes
avec le journal, l'administratiou a
résolu de ie plus continuer l'envoi
du CAnAio à ceux qui ne se confor-
ment pas à ses co' ditions. A pairtir
du ler septembre. nos agents dans
les villes et dans les cailipagines ie
divront pas connimander plus de
CAÀnn qu'ils ne peuvent en vepndre
attendu qu'après ci tte date les jour-
naux lion vendus ie seront pas
i-euis. Cette ?ègle ne souff i.a
aucune excrptinn.

Nous saisissons cette occasion
pour annoncer à nos lectenîrs que
nous doumbl.rons le -format duc

CAA le 6 ot-toltre prochain.
N ois aurions fail agrandissi-

ment de iotre f'u lie p'uis tôt, niais
pour plaire aux persoiiies qui en
conservent la lile et qui la feront
relier, nous avons att' ndu la fin de
l'au i é.

N non 'ell- onditions d'atoin-
neienit sont 'oiiime soit :

Camagne,
Ville
Etats-Unis

titi an... .1 vents.
...... 75 "

"i -.. 5

Sva riable mnt paya ble d'avance.

-Des typographes le Québec orga-
nisent- une excursion au profit du
monument de Ste. Foye, qui mena-
re ruiiin. M. .l N.Duquetl, le gérant
fi CANAiEN, est en1 tête de ce mou-
v'-nut-it paitr-intiqie; on petit dire
ile luili t u ceit sera uii succès.

< s eAtursionniistiS arriveront à
Nioitrîal le dimanche matii, ler
s:ptemlrme. Dans l'après-midi 'il y
aura, ait Rond St. Jeai Baptiste, un
gr-nl et inmposant spectacle: jeux
athi u:iiques par des arlistes de Qilé-
bec et de Montréal d inses, courses
entre des savages de Li-t-tte et de
Canmghinawaga, etc, etc. llusieurs
corps de musique s'ronl. présents.
Riei ie sera épargné pour l'amui
sement des spectateurs. Les profits
de cette séance seront pour le mo-
numont de Ste. Fove.

* *

1l y a ql4elques jours un jeu ne
homime d'une trentaine d'années
à la fignre famélique et à la toi-
lette éraillée se présentait à la porte
d'iunîe maison de pension de la rime
Sanguinet, La maîtresse de céans
lui ouvrit la porte et ne fut guère
prévenue en sa faveur. Croyant
qu'elle avait afaire à un individu
qui cherchait une pension, elle lui
dit qu'elle n'avait plus de -huumbres
lisponibles.

L'inconni avec un ton de voix
cavernieux lui dit

Vous vous méprenez madame,
sur l'objet de ma visite. Etranger
à Montréal, n'ayant ni amis, ni
parents, ni conna ssances, ignorant

1rs1-iges de retle gran le ville.
pris à 'improvi-te, je vins voais
demander si vous seriez assez
bonne politr mile [lei uttre d'entrer
Ponr un instant dans votre cotir,
seulement polin cilm.j ciin utrs.

La maitresse to:liho par l'appa-
renir diu malhiîrPnx lui accorda
la faveur qu'il sollicitil. avec tant
dl'inlstanîces. L'iîi-nnnuu entra dans
la Iaisoi n Pt 011 travrsant le pas-
sage obscur qui conduîisait à la
pote de la cour, o .11 hit mal

1onné 'inrouvuri Pt la isia voir
la crosse d'unlî vieux pistolet d'ureon
à d lini enfoili l:is une prhîe* l:a.
té riIle.

L'inconuiimî traver a la cour la
tête hasse. Li- désespoi r étai t peint
sur sa fi-;nre

.-....... i h is mai l bIICro"-:S
mbb, li i L - cotbrnfom t MF trist

Il entra dans le buen retiro "
situué an fond d'une vieille remise
Il ferma la poite soigneusement à
l'intérieuire. Une dizaine dle mi-
niutes plus tard la maitresse du

pension entendit la Lótonation d'un
pistolet. Elle courut au n fond de
la cour et essava vainement d'ou.
vrir la porte de'la petite maison. Il
y régnait un -ilence de moi-t. Elle
donna l'alarme à ses voisins disant
qu'un inconnu venait de se suici-
der chez elle. Tous les fainéants
et les commères des environs se
réunirent dans la cor et se livre-
rent à mille conjectnres sn- l'étran-
ge su-cide. Il fut finalement dé-
vidé d'avertir la police. Un oficier
accompagné de plusieurs consta-
bles et :n iédecin fit son appari-
tion si- les lieux. On força la pnrtp.
Quiel ne fut pas l'étoni-ment des
spectateurs lorsqu'on vit l'inconnu
tranquillement assis sur son siége
et chiffonnant dans ses mains un
numéro du " Nouveau-Monîd."

-Que me voulez-vous, dit.-il.
-On croyait que vons vous étiez

flambé la cervelle. Pourquoi ce
coup de pistolet ?

-Ce coup de pistnl t-mais je
rous tronve diôle. Cette détona.
lion n'était qne la force du premier
coup.

Dimanche pr chain à une heure
et demie le " Laprairie " laissera
le quai lionsecours pour faire une
excursion à Verchères, arrêtant à
Boucherville et à Varennes. Ce
voyage offre beaucoup d'attraits
aux personnes qui veulent respirer
l'air frais de la rivière et contem-
plar le beau panorama des rives du
St. Lauren t. M. Brousseau M P.P.,
sera dimanche à 'Verchères et fera
un discours dans l'après midi, pour
expliquer à1 ses commettants sa
conduite en Parlement.

Nos lecteurs devraient profiter
de cette occasion polir entendre un
des plus éloquents orateurs du parti
libéral.

La reine d'Angleterre vient de
conférer l'ordre de la Jarretièra à
lord Beaconsfield.

Au même moment, une associe-
tion dite " des affaires étrangères "
a signé un e pétition réclamant sa
mise en accusation.

Pourvu que le désespoir ne
pousse pas l'homme d'Etat anglais
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à se servir de la Jarretiére pour se
pendre.

Un monsieur entre dans un ma-
gasin de jouets :

-Jo voudrais un Il bébé " pour
une petite fille.

-De quel genre, monsieur ?
-Oh ! masculin ou fénirin...

peu importe.

-Il fait si chaud, disait hier à
Tortoni un Turc réaliste, que mon
fez continue à suer une heure après
queje l'ai Ôté.

Le docteur Thayer, le médeuin
oculiste et anriste, du Beaver Hall,
doit transporter son bureau au
Village St.Jean- Baptiste où l'attend
une grande clientèle pour les ma-
ladies de l'oreille. Il paraltrait que
M. L... l'organiste de la paroisse est
payé par le savant médecin pour
désagréger la pulpe du nerf auditif
de ses auditeurs par les sons dis-
cordants qu'il arrache des entrailles
de son instrument.

N. B.-Au moment de mettre
sous presse nous apprenons que le
souffleur vient d'étre Interné dans
une maison de santé.

-Le Quinine est extrait de l'é-
corse connue sous le nom d'écorce
des Jésuites et est le principal in-
grédient du VIN DE QUININE DE cAMP-
BELL.

X......vient de perdre sa fem-
me.

C'est la troisième fois qu'il est
veuf.

A la sortie du cimitière, un ami
lui propose do le reconduire en voi
ture.

Lui a'vec émotion :
-Merci.. Je préfère n'en relour-

ner à pied... Vous savez... "l On a
ses habitudes !

La myopie !
Une dame, qui est venue à l'Ex-

position avecsa filla, dinait à la ta-
ble d'hôte.

Au milieu du repas, un garçon
lui apporte uno dépêche sur un
plat d'argent..

-Merci je n'en veux plus...
-Mais, madame, c'est pour vous I
-Je vous dis que je n'en repren-

drai pas :
Pt uidant que le garçon, un peu

étonné, se retire avec indillfürence,
la fille se penche à l'oreille de sa
mûre.

-1aman ! c'est une dépêche...
une dépèche de papa, sans dou-
te !

-Ai ! dit la mère toute trou-
blée.

Et elle étend vivement la main
dans le plat. Mais, ce n'était plus
le mêm111e garçon, et alle retire......
une sole frite

Le VIN DE QuiNINE na cAMPHELL
possède toutes les propriétés du
Quini!ne jointes à celle du Sler-ry
<le la ieilleure goalité et de plu-
sieutrs 'Toiiiqties ar-omiat icines.

Pour un rôti tendre, des jambons
bien fumés, des saucissons, des sat-
cisses et du lard de première qua-
lité, il faut aller à l'étal privé de
C. Meunier, au coin des rues Vitré
et St. Dominique. Les prix sont
modérés et les clients qui visitent
cet établissement en sont toujours
satisfaits.

Entendu à l'Hôtel Duberger à
la Malbaie.

Deux pécheurs d'éperlans en
attendant le montant sont en train
de s'abrutir réciproquement.

liBt PEcHEu,.-Dis.donc ; qu'est-
ce que dit le médecin du bey de
Tunis lorsque son illustre client
est malade ?

2ND PEcHEun.-Give it up I
lEit PEciEut.-Il lui dit parbleu:

Où sentez-vous votre mal bey.
(Malbaie pour les lecteurs de la
"Gazette des Campagnes.)

2ND PEcHrEu.-En quel temps les
demoiselles préfèrent- Plies rester à
l'Hôtel Duberger.

lait PscHEbun.-Je le sais, c'est à
l'heure du berger.

Une vieille fille étant sur le point
de se - arier, le notaire lui lut le
contrat; mais ayant dit: La dite
demoiselle une telle, " et colera,"
la future crut qu'on avait fait Len trer
dans les clauses, " et se taira " et
dès ce moment elle ie voulut plus
d'époux.

*
MM. Wood et West continuent

avec succès au Dominion Theatre
une série de représentations avec
une compagnie de Variétés de New
York. Acteurs, danseurs et chan-
teurs sont de première classe. Il
est permis de fumer dans la salle
où des garçons attentifs servent
toutes espèces de rafraîchissements
de tempérance.

Tous les marchands de la rue
Ste. Catherine se plaignent que le
propriétaire du Magasin Bouge leur
fait du tort en rassemblant une
foule aussi considérable au moyen
de la musique, etc. En effet, sa-
medi dernier on ne voyait personne
dans les magasins excepté chez
3ergeron-frères, qui déclarentavoir
fait le meilleur samedi depuis deux
atns.

Le billet suivant a été reçu cIez
un épicier de la rue Ste. Catherine:

"Mosieur Pérou a ié la bonté dtdan
voie une msnre de Pone de tirre
et nme chopine de vinegro che
niosieur Baulier sivan ple.

Un bouquet de pensées fugitives
pour finir:

Il y a des gens qui vous dibent
Oit peut-ou a nare " mieux qu'au

sein de sa famille ? Comme c'est
nmalin.

* Les avocats sont comme une
paire de ciseaux qui s'entaillent
sans jamais se faire de nial; mais
niallieur à qui se place en travers !

* rai toujours aimé cette expres-
sion, tque je viens de retrou ver dans
11n journal :

1 Le dernier trce1sem Ii-
brasse dix-neuf 1millions de relli-
tues.

La crise commerciale se fait en-
core sentir . Montréa l; il n'y a pas
de travail et encore moins d'argent.
Nous croyons rendre service à nos
nombreux lecteurs en les invitant
à aller se chausser au magasin de
M. Avila Peltier, 631, rue Ste. Ca-
iherine, coin de la rue Jacques-
Cartier, à l'enseigne " aux trois
bottes rouges." En achetant vos
chaussures a ce magasin vois mé-
nagerez votre argent et vous remer-
cierez le " Canard " de vous avoir
donner l'adresse de ce "magasin
du bon marché."

Allez chez M. J. B. H. Gariépy,
600, rue Ste. Catherine, pour vos
patisseries, biscuits, gateaux, cré-
me à la glace, bonbons, etc., et vous
aurez toujours entière satisfaction.
M. Gariépy est reconnu comme l'un
des premiers confiseurs de Mont-
réal. Ses prix sont des plus modé-
rés.

Voulez-vous vivre à bon marché ?
allez vous approvisionner chez M.
Charles Meunier, boucher et épi-
cier, coin des rues Vitré et St. Do.
minque, vous vous procurerez là
des viandes de première qualité et
des épiceries de choix à 25 pour
cent meilleur marché qu'ailleurs.

On parait surpris de l'encourage-
ment plus qu'ordinaire que reçoit
M. David Rodier, 143, rue St. Lau.
rent, et on se demande quelle en
est la raison. C'est que M. Rodier
donne satisfaction à tout le monde,
tant sous le rappor t de l'élégance
et de la durée de ses chaussures
que du bon marché.

A LOUER

Une grande salle, convenable
pour club, réunion de société, etc,
au-dessus des Bureaux du CANARD
S'adresser à MM. E. Mathieu et frè-
re, épiciers, 77, rue Notre-Dame.

Explication du dernier rébus
La France-haie-cent contre dix

rt-ancs-seize.
La France est sans cont.iedit fran-

Vaise.

RESTAURANT FRANCAIS.

MAISON ST. DENIS
0, GREGOIRE, Agent.

1 et i, liuti Bonsecours, et 97 Rue du
Champ-de-Mars, Montréal.

Le marun qui es-t très varié et préparé
plr lun cnisiui''r rnnuu,îenis qui onnera tont-
jourà îsatisIhf1tuk'm< ait pub lie~.

-jou s liur ~uit a~' î i ul nir chnix.
Prix mo@tés
17 noL.-16.

PERRAULT & CIE.
CHAPELIERS ET NAxcIONNIEBS

628 RUE STE. OATHERINE.
MIONTREAL.

La rapide popularitl qu'n obtpnu notre
magasin depuis qu'il est ouvert et Pencou-
ragement libýrnl que le public a bien voulu
nous accorder nous met à même d'offrir le

Slus bel assortiment de CHAPEAUX et
PELLEtTEliES le plus complet qi su

soit encore vu.
Nos CHAPEAUX sont importés ds

meilleures manufactures d'Europe et dcs
Etats-Unis.

Nous ne cherchons pas à on imposer au
au public, nous n'avançons que ce qui est
vrai.

lgiNos prix défient la compétition I
Nous nous chargeons de tontes espèces

de réparations de GIIAPEAUX et PELLE-
TERIES à court délai et aux prix les plus
bas.

Nous avons déjà commencé la réparation
des pelleteries CL nous recommandons aux
personnes qui ont des fourrures à faire
réparer de les donner dès à présent, de ne
pas atteudre à l'automne.

Pelleteries teintes et remises à neuf
dans les derniers goûts et à bas prix.

Satisllction la plus grande donnée à la
pratique.

Qualité lini et durabililé.
Une visite est humblement sollicitée.

N'oubliez pas l'adresse de la MAIWON
TRICOLORE 628. RUE STE. CATIE-
RINE, enseigne du Chapeau Bleu, Blanc
et rouge.

Montréal, 17 août 1878.-46.

rrs. . lecavaIiaî & Cie.
293, B!UE ST. LAU1ENT,

MONTIIBAL.
Les dlames trouveront a ce matgasin le

plus beau choix désirnble de grenil nes,
mousselines, brillantines, toiles à robes,
étotres à robes, alpacas noirs, chapenux,
lieurs et plumes, à des prix tellenient bas
qu'ils délient toute compétition. Pour les
Messieurs, nous avons un riche assorti-
ment de draps, casinires fnnuais et un-
glais, tweeds anglnis, écossais et cana-
diens, etc., etc.

Nous avons un dépôt spécial des excel-
lents tweeds de la frabrique (L St. Bruno.

Nous pouvons également ofirir aux
mnessienra un choix ntignitiqua <le lingerie.

Le tout vendu à une réduction extraor-
dinaire.

FRS. X. LECAVALIER & CIE.,
. 193, Rue Si. 1.aurenL,

Coin <le la lue Mignonne, Montrétil.

No. 79 Rue Notre-Dame,

Rue St.. Gabriel, Montréil.

GODIN, MONDOU & Cie.,
hi w.rrtiri ratr..s.

Iltir' auIl, -.9, rue Notr*e-Da8mue. (u dIes-us
de~ ezy iîth i-n & l'i rm, nuuchnds
IEpiciers.)


